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* de la Censure

On attend beaucoup du gouverne¬
ment.
On attend d'abord qu'il réforme le

Censure.
Il nous le doit.
Il se le doit.
Il se le doit, parce que c'est so'n chef,

M. Alexandre Ribot, qui, le premier,'
nous affirma que la Censure politique
était morte, ou tout comme.
Le président du Conseil voudrait peut-

être oublier les injures faites au minis¬
tre des finances. Mais M. Ribot ne peut
pas ne pas se venger des censeurs qui,
en coupant à tort et à travers dans des
articles purement politiques, montrè¬
rent que la gueuse était bien vivante,
dont il avait annoncé le trépas, et firent
ainsi passer le vénérable parlementaire

Eour un jeune étourdi qui lance des af-rmatioos à la légère.
Le nouveau gouvernement se doit de

réformer la Censure, parce que la sottise
des censeurs contribua à perdre le gou¬
vernement de M. Briand et pourrait, si
aile n'est pas réduite à l'impuissance,
jouer le- même tour à M. Ribot. ■
Le nouveau gouvernement se doit de

réformer la Censure, parce qu'il est
composé d'hommes honorables et intel¬
ligents, qui peuvent se défendre eux-
mêmes et seraient humiliés de subir la
protection maladroite des ânes armés
de ciseaux dont les bons offices furent
funestes à leurs prédécesseurs.
Le nouveau gouvernement doit réfor¬

mer la Censure, parce que, telle qu'elle
s'exerce actuellement, eite est une cau¬
se permanente de malaise, d'inquiétude
et de mécontentement.
M. Ribot est un homme grave. Il ri¬

rait, nous en sommes certains, comme
un jeune sous-secrétaire d'Etat, si nous
lui disions ce que les censeurs de M.
Aristide Briand nous ont ordonné, par¬
fois, de supprimer. Les échos du Botv-
net Rouge, dont la publication parais¬
sait dangereuse, ne touchaient ni à la
défense nationale, ni à la politique
étrangère ; ils n'étaient pas, non plus,
de nature à troubler l'ordre public en
excitant les haines ou en déchaînant les
passions. Nous rappelions, par exemple,
que M. X..., un grimaud royaliste tou¬
jours en train de reprocher aux gens
leurs particularités physiques, est sourd
comme un pot, ou comme une vieille
douairière. Quel profit, nous nous le de¬
mandons, quel profit les Allemands pou¬
vaient-ils tirer de ce renseignement,
point inédit d'ailleurs ? Et croyez-vous
sincèrement que cette infirmité dévoilée
risquait d'accroître l'impopularité du
bonhomme à un point tel que l'on eut
à craindre de voir les bons citoyens se
précipiter chez lui pour lui arracher ces
oreilles dont il ne fait pas usage ?
Les coups des censeurs ne prêtent

malheureusement pas toujours à rire,
et c'est pourquoi M. Ribot doit, sinon
empêcher tout à fait, du moins les ré¬
glementer en quelques mesures.
Le pays et la presse souffrent de ces

coups.
Le peuple s'émeut d9 voir dans les

journaux républicains,, et dans ces jour¬
naux seulement, tant de colonnes blan¬
ches ; il s'irrite de ces saisies répétées
et de ces suspensions si fréquentes. Il
se demande si la presse républicaine est
mise à l'index par le gouvernement de
la République. Il se demande ce qu'il
pouvait y avoir de si terrible dans ces
colonnes que la Censure blanchit.
On répète que la résistance morale des

gens de l'aTrière est une condition de la
victoire. Mais rien, plus que les agres¬
sions des censeurs contre la presse, ne
peut troubler ces gens de l'arrière, les
énerver, les dé'primer.
On s'accorde de même à reconnaître

que la presse a son petit rôle à jouer
dans la défense nationale. On lui de¬
mande d'exereer sur le gouvernement
et sur le Parlement le contrôle de l'opi¬
nion publique. On compte sur elle pour
entretenir dans une confiance raisonné©
©t réfléchie la population civile...
Mais les journaux ne pourront s'ac¬

quitter utilement de cette mission de
Confiance si on continue à la persécuter
aussi maladroitement.
Il y a certainement de par le monde

des hommes qui présentent au gouver¬
nement des garanties qu'il est en droit
d'exiger de ses censeurs, et qui, cepen¬
dant, n'ignorent pas totalement ce qu'est
un journal.
M. Ribot peut utilement réformer la

Censure en la confiant à des hommes
qui ne rendent pas trop difficile la tâche
des journalistes.
Compétence, sang-froid et impartiali¬

té, voilà les qualités que M. Ribot devra
exiger des censeurs, s'il Veut s'éviter, et
nous éviter, le retour des ( ônements
de naguère.

Georges CLAIRET.

A&itoyr du Congrès Radical
Nous avons publié les votes du Comité

exécutif du parti radical sur' la question du
Congrès.
Cent-quarante voix se sont prononcées

pour-t le Congrès, 8G contre.
Les chiffres que nous donnons représen¬

tent l'ensemble des votants. Ils se décom¬
posent ainsi :
Votes des membres du Comité qui assis¬

taient à la séance : 80 pour le Congrès,
7S contre :
Votes par correspondance : 60 pour le

Congrès, 19 contre ;
3$tal " 140 pettfi f'e Ccogriiï» 85 enafm.

SUR NOTRE FRONT

L'AVANCE
Continuant leur progression, les troupes
françaises s'emparent de plusieurs villages

CommuniquésDo bluff ?
Peut-être

Mais prenons garde !
La presse ennemie donne des explicà-

tiens sur la retraite allemande■ Elle en

donne même beaucoup. De ces explications,
il ressort qu'Hindenburg veut faire■ croire
qu'il manœuvre pour « préparer son champ
de bataille ». Si c'était vrai, à la lettre, il
est probable qu'il ne le dirait pas.
La Gazette de Francfort écrit : « Les An¬

glais n'ont pu apprendre que la guerre de
siège et de tranchées, c'est pourquoi le gé¬
néralissime allemand veut les attirer à la
guerre de mouvements. »
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GENERAL N.

359e JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FHAMÇAIS
Sur la route de Ham à Saint-Quentin, es¬

carmouches entre nos cavaliers et des dé¬
tachements ennemis. A l'est de Ham, nos
troupes ont brillamment enlevé, hier, en fin
de journée, le château de Savriennois et
le village de Jussy, malgré une vive défense
de la garnison.
Au sud de Ghauny, nous occupons la ligne

générale de l'Ailette. Toutes les positions at¬
teintes sont solidement organisées.
Au nord et au nord-est de Soissons,

nous avons, pendant la nuit, sérieusement
progressé à droite et à gauche de la route
de Laon et pris une dizaine de nouveaux vil¬
lages.
Sur la rive droite de la Meuse, nous avons

pénétré, au nord de la ferme des Chambret-
tes, dans une tranchée allemande précédem¬
ment soumise à notre bombardement, et
nous y avons trouvé de nombreux cadavres
ennemis.

Des coups de main sur nos petits postes
au sud-est de Tafaure, au bois d'Aillv et dans
la région de Limey ont complètement
échoué. Nous avons fait des prisonniers.
Nuit,calme sur le reste du front.

DE JKIfUSTÈRE DEVART DES CHAMBRES
---
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La Déclaration

LE BOMBARDEMENT DE REIMS
Du Courrier de la Champagne (20 mars) :
Hier matin, entre 9 et 10 heures, 180 obus.

DMDEICOMMÏiE
La huitième chambre correctionnelle, pré¬

sidée par M. Chesney, a rendu hier son* ju¬
gement dans le procès intenté par M. Lucien
Baunjanit à Léon Daudet et à l'Action Fran¬
çaise.
L'Action Française, est condamnée.
Le journal de Léon Daudet devra insérer

la réponse de M. Lucien Baumann à ses
diffamations.
Ainsi, Léon Daudet n'a pas pu se déro¬

ber.
Ce misérable pleutre aurait bien vouîu

fuir les débats publics.
Il essaya de s'esquiver, de s'aplatir, pour

disparaltre.
Vainement.
Les juges l'ont pris par le cou e.t l'ont

ramené tout tremblant à la barre, où le sire
Tournedos à dû enfin faire face à l'adver¬
saire que, jusque-là, il se contentait d'in¬
jurier de loin, caché dans son cabinet.
L'Action Française ■ annonce qu'elle fait

appel de ce jugement.
Parbleu 1

EN RUSSIE

ATTENTAT
castre M. Karensky
Pétrogmd, 21 mars, — Un. capitaine de

cavalerie a tenté hier de s'approcher de M.
Kia/rerusky, soius le prétexte de lui remettre
une lettre. L'attitude de cet officier ayant
éveillé' des soupçons, on s'empara de lui, on.
le fouille,, et on ne trouva sur M aucuns let¬
tre. Mais en décourvrit dans sa poche un
revolver chargé. Alors, le capitaine arra-
chant^ le revolver des main® du fonctionnai¬
re qui l'avait fouillé, se tira une balle dans
la tête et se tua raide. — (Information.)

-«s-®»

AUX ETATS-UNES

Le CoRfrb csQveqet
Washington, ?" mars. — Le cabinet,

réuni sous la y,esidence de M. Wilson,
a demandé la convocation d'urgence du
Congrès.
On croit savoir que cette décision a

été prise à Funanimité et que le Congrès
se réunira demain. — (R&cMo.^
LES PORTS OUVERTS AUX NAVIRES

DE GUERRE?
.

Washington, 21 mars. — Les Départe¬
ments d'Etat et de la marine se sont mis
d acocrd pour suggérer l'idée que les
ports américains soientj>uverts aux na¬
vires de guerre des puissances alliées,
afin que ceux-ci puissent aider les Etats-
Unis dans la chasse aux sous-marins al¬
lemands.
Cependant, certains conseillers juridi¬

ques du président. Wilson ont fait re¬
marquer à ce proposque cette mesure
pourrait être interprète comme une vio¬
lation des règles du [droit international
e'. servir ainsi de prééxte à l'Allemagne
pour déclarer la guewe.

New-York, 21 mars.]
la guerre imminente,
en raison des préparé
cours, les représienji
nos et industries d?
Viennent d'offrir au
livrer immédiatement
de Ifvres.d» cuivre è mt
Sot?-

.vision i de
ivee et
's.uwiiairfts. déjà en

das gTaïfrî&g mi-
ivre des Eta$P
ravemement bde lu?
iinquante millions
l,lé prix dp

& BIIûîtsjîOKi'US
Un vieux proverbe —- les proverbes ne

sont-ils pas tous vieux ? — enseigne que
« prudence est mère de sûreté ». J'apporte
donc la plus extrême prudence dans mon
appréciation des événements et dans mon

jugement sur les hommes.
Par exemple, je ne m'aventurerai pas

» exprimer sur le. printemps qui vient une
opinion catégorique. Qu'il soit charmant,
plein de sourires ensoleillés, de brises par¬
fumées, de tendres gazouillis, qu'il nous ra¬
visse et nous enchante, qu'il trace de son
doigt fuselé des lignes glorieuses pour nous
sur tes tablettes de l'Histoire, certes, je le
souhaite ; mais je me garderai d'en jurer.Je me garderai encore de jurer que la tem¬
pérature collaborera généreusement à l'ef¬
fort du cultivateur pour préparer de riches
moissons ; que le génie des heureuses inspi¬
rations visitera ceux qui sont chargés de
nos services de ravitaillement, et que le des¬
tin écartera mines et sous-marins de la
route des flottes alliées.
Pour qu© tout cela se réalise, je forme

les vœux les plus ardents ; mais j'ignore
dans quelle mesure mes vœux se rencon¬
treront avec le jeu de la fatalité.
Je voudrais posséder la superbe assuran¬

ce d'un Hervé et la foi aveugle d'un Bar¬
res qui s'imaginent influencer par leur ou¬
trecuidance la marche du monde. Sans
doute je tomberais comme eux dans le ridi¬
cule, mais j'y tomberais avec sérénité et
sans m'en apercevoir, et la tranquillité de
mon esprit n'en serait pas troublée. L'in¬
certitude, au contraire, où je suis des îi-
gnes dont se composera la figure de l'ave¬
nir m© cause une anxiété désagréable.
En ne me prononçant point, je me ga¬rantis le bénéfice promis par le proverbe

aux personnes prudentes, c'est-à-dire queje suis sûr de ne me pas tromper.
Mais ce doute, où je demeure, est loin

de m'apparaître un « mol oreiller », ainsi
que le définissait Montaigne.
Il me préserve de choir dans la «attise,

seulement il m'interdit, du même coup,cette béatitude quasi divine où ee reposentles niais présomptueux.
Ce qu© je dis là déconcertera probable¬

ment quelques-uns de mes amis inconnus.
Certains de ceux qui m'écrivent s'imagi¬
nent, en effet, que je suis un sceptique,voire même un optimiste. En vérité, ils ne
se trompent pas complètement ; jle croisqu'il ne faut jamais prétendre contrecar¬
rer le destin et que la suprême sagesse con¬
siste à s'adapter aux circonstances et aux
contingences, au lieu de vouloir les plierà ses convenances ©t à sa commodité ; et
je suis convaincu aussi qu'en conservant
toujours la maîtrise de ses nerfs et les rê¬
nes de sa volonté, l'homme peut supporter,
sans grand risque de perdre'l'équilibre, les
pires coups du malheur et les plus dange¬
reuses caresses d© la chance
Dans c© sens-là, je suis sceptique et tout

à la fois optimiste, ou, nius exactement,
je suis un optimiste désabusé.
N'empêche que cet état d'âme et d'es¬

prit. en m'évitant de culbuter dans la mé¬
lancolie ou d© m'exalter dans d'excessives
allégresses, comporte ses petits inconvé¬
nients. tel, par exemple, celui de rester per¬
plexe devant les conséquences éventuelles
a bps» <êvên«mmnt, inephié.' ;
Or, c'est précisément dans cette incerti¬

tude déplaisante que mo fixent les faits ae-
tuels d» notre politique intérieure et exté¬
rieure, et les derniers épisodes de la guerre.

„

i » « . . . . . #

ftfrfsTem BADIN,

Il n'y a qu'un mot pour la qualifier :
elle est parfaite.
Elle marque la volonté de faire res¬

pecter, à tous les degrés de la hiérar¬
chie militaire et administrative, la vo¬
lonté' souveraine des pouvoirs publics.
Elle a sur le rôle du ParlemeJit, sa

précieuse collaboration, ses heureuses
initiatives, et l'indispensable collabora¬
tion des Chambres et du gouvernement,
des mots qui font baille et qui éveille¬
ront de longs échos dans toutes les clas¬
ses de la nation.
Elle dit sur la presse, la nécessité de

la laisser libre, l'utilité de la critique,
même injuste, et le danger de certaine®
campagnes réactionnaires, des choses
qu'on attendait depuis longtemps et qui
sont comme notre revanche à tous des
exactions et des sottises du défunt cabi¬
net.
A remarquer aussi la sobriété avec la¬

quelle elle exprime le sentiment natio¬
nal et notre volonté de victoire.
Sans doute ce ne sont là que des mots,

mais ces mots sonnent clair.
Le cabinet recueillera tout à l'heure

un gros sueeès.
Et s'il applique à la lettre l'heureux

programme qu'il soumet aujourd'hui,
c'est lui qui connaîtra les minutes glo¬
rieuses et émouvantes de la victoire et
de la paix.
C'est la grâce que je lui souhaite.

Miguel ALMEREYDA

k la Clîairjbre
DANS LES COULOIRS

Avant la séance, dans tes couloirs, l'ani¬
mation est extraordinaire ; dans chaque
groupe, des parlementaires commentent les
interpellations qui doivent être développées
par M. Louis Lafferre et M. Louis Dubois.

— Lafferre, dit un pince-sans-rire, est un
admirateur de M. Briand, il veut que l'an¬
cien président du Conseil se le rappelle,
c'est pour cette raison qu'il interpelle ; mais
,selon, son habitude, conformément à sa
conscience, il votera pour le cabinet Ribot.
Un autre faisait remarquer que M. Du¬

bois voulait, dès la première séance, obli¬
ger M. Painlevé à divulguer ses plans de ba¬
taille.
— Ce sera le'succès du Cabinet, ponctuait

un troisième.
'Car les progressistes, c'est-à-dire les ad¬
versaires du progrès, laissent percer a le
bout de l'oreille ». Ils craignent que le nou¬
veau ministre de la guerre ne se désolidari¬
se des méthodes du passé et ne fasse
« Maisonnette ». Ils ignorent que M. Pain-
levé ne connaît que le droit et la justice et
qu'il ne se laissera guider que par le sen¬
timent du devoir.
En général, l'opinion des parlementaires

était que le nouveau gouvernement aura
une tris forte majorité, les « caudataires »
de M. Briand ne pouvant commencer leurs
opérations de dissociation de la majorité
qu'après l'intersession du mois d'avril.
— Il ne faut cependant pas se dissimuler,

disait un membre de la gauche radicale, que
l'ancien président essaiera à un moment
ehoisi par lui de ruinpr le prestige de son
successeur et qu'il sera appuyé par cette
presse dont il a su se faire une associée.
Il mettra tout en œuvre pour y arriver,

car il tient au pouvoir. Ses amis n'essaient-
Us pas déjà d'énerver les membres au par¬
ti radical en leur faisant remarquer que
leur groupe — quoique le plus important —
n'a qu'un seul ministre, M. Matvy. Ils ou¬
blient d'ailleurs de dire qu'il en était de mê¬
me, sous le ministère présidé par M.
Briand et que, d'autre part, tet parti radical
est titulaire de six sous-secrétariats, ce qui
lui donne quand même, une prépondérance
au sein du Cabinet.
D'ailleurs,ce mécontentement des a Brian-

distes » dicte leur devoir aux membres des
partis de gauche. Ils doivent soutenir M.
Rïbot et anéantir l'influence qu'a pp, conser¬
ver M. Aristide Briand. Le salut de ce pays
est à ce priât.

LA SEANCE

M. Ribot, président du -Conseil, monte à
la tribune et lit la déclaration ministériel¬
le.
Le successeur de M. Briand est fréquem¬

ment applaudi, tant lorsqu'il parle de la si¬
tuation militaire, que lorsqu'il trace le pro¬
gramme de son Gouvernement.
Voici le texte de la déclaration s

Messieurs,

Après 32 mois, nous gamme® entrés dans
Une période décisive de cette terrible guer¬
re, où nous avons été entraînés par une
iressîea sans excuse et que nptis sommes

^ Bjjgse? aves la caralèr® yîj
1^"* ***** '

« L'harmonie ne doit pas exister seulement entré !e gou*
vernement et le haut commandement, mais aussi et surtout
entre le gouvernement et les Chambres, dépositaires de la
volonté nationale- »

«•••Mais il (le gouvernement) veillera à ce que la liberté d®
discussion soit respectée et préférera des critiques, même
injustes, à ce mol optimisme qui ne peut qu'énerver les énert
gies de la Nation. »

mis, dans un. esprit de domination, et de
conquête, mais avec le ferme dessein de
recouvrer les provinces qui nous ont été
autrefois arrachées, d'obtenir les répara¬
tions et les garanties qui nous sont dues,
et «îe préparer une paix durable fondée sur
le respect des droits et de la liberté des
peuples.
Nous assistons en ce moment à un pre¬

mier reonl des armées ennemies sous la
pression de nos admirables troupes et de
celles de nos alliés et nous saluons avec
émotion la délivrance d'une partie du sot
de notre pays, trop longtemps souillée par
l'invasion. Bien que ce recuî ne soit sans
doute que îa préface de nouvelles et rudes
batailles, où l'ennemi épuiser? ses derniers
efforts, îa France sent sa confiance prendre
un nouvel élan devant ce3'résultats de no¬
tre inébranlable fermeté et des habiles pré¬
parations stratégiques des chefs de nos ar¬
mées.

LE HAUT COMMANDEMENT

La question du haut commandement, qui
a donné Heu à tant de débats, se trouve dé¬
finitivement réglée de (Del manière la plus
simple. Le gouvernement,qui a la direction
politique de la guerre, sous le contrôle des
Chambres, .est maître de tout oe qui ooa>
çmne l'organisation et l'entretien de nos ar¬
mées. Il est l'organe nécessaire des relo¬

uée des armées. Il veille à ce que ses pré¬
rogatives, qui sont les conditions de sa res¬
ponsabilité, n© reçoivent aucun 'amoindris¬
sement. Mais lorsqu'il a choisi le chef qui
doit conduire nos- troupes à la victoire, il
lui laisse une complète liberté pour la con¬
ception stratégique, la préparation et la di¬
rection des opérations.
C'est ainsi que le .gouvernement comprend

son rôle ©t eus devoirs et ni est heureux da
saisir l'occasion d'affirmer son entière cot
fiance dans leg chefs et les commandants
de nos armées, en même temps qu'il de-
nouvelle au nom du pays l'expression d©
sa reconnaissance envers les troupes qui
supportent avec stoïcisme les rudes fati¬
gues de cette guerre de tranchées et don¬
nent en toutes circonstances d'inoubliables
exemples d'entrain, de vaillance et d'hé¬
roïsme.

MINISTERE ET PARLEMENT

L'harmonie ne doit pas exister seulement
entre le gouEpemement et le haut comman¬
dement, mais aussi et surtout entre le gou¬
vernement et les Chambres, dépositaires de
la volonté -nationale. Le gouvernement ne
peut rien sans eltes, et, de leur côté, les
Chambres épuiseraient inutilement leur
énergie si eltes ne l'exerçaient pas pour
donner au gOTvetrneuient toute sa force.
Nous savons tout ce que noue devons à la
précieuse collaboration de vos commissions
et aux heureuses initiative» qu'elles ont sou¬
vent prisas. Le pays ne .gnome pas et il
veut qu'.entre le gouvernement et les Cham¬
bres s'établisse une étroite union procédant
d'une mutuelle confiance .et du constant
souci, de la part du gouvernement, d'appor¬
ter dans eas relations avec les Chambres
la plus entière franchise et Jto sincère désir
d'évité® tous les malentendus.

LA PRESSE

Dans ses rapports avec la presse, qui a
pour rôle d'éclairer et de soutenir l'opinion,
le gouvernement doit se servir avec fermeté
du pouvoir que la loi lui donne pour sup¬
primer les fausses nouvelles, les informa¬
tions tendancieuses qui seraient de nature
à égarer les esprits. Il doit arrêter les cam¬
pagnes qui auraient manifestement pour ob¬
jet de discréditer nos institutions républi¬
caines ou de pousser à la dissolution les
forces de la défense nationale. Mais il veil¬
lera à ce que la liberté de discussions soit
respectée et préférera des critiques, même
injustes, à ce mol optimisme qui ne peut
qu'énerver les énergies de la nation.
Il faut aussi pour vaincre coordonner de

plus en plus l'action des membres du gou¬
vernement, obtenir à tous les degrés l'exé¬
cution fidèle et rapide de leurs ordres ; en
temps de guerre surtout, une pensée direc¬
trice et une action toujours en Sveil sont
indispensables pour faire converger vers le
but commun les efforts multiples des ser¬
vices publics et des initiatives des citoyens
jaloux de travailler à la défense nationale.

UNITE D'ACTION

Si â l'intérieur cette direction est néces¬
saire, il n'est pas moins indispensable de
maintenir et de fortifier l'unité de vues et
d'action qui existe heureusement entre nous
et tous nos fidèles alliés. La victoire dé¬
pend de l'énergie que nous mettrons à ras¬
sembler nos forces et à nous en servir dans
un effort bien concerté et conduit sur tous
les fronts avec la même vigueur. Nos ef¬
fectifs, unis à ceux de nos alliés, sont su¬
périeure à ceux de nos ennemis, les moyens
matériels, qui nous ont fait cruellement dé¬faut au début de la guerre, nous permet¬
tent aujourd'hui de lutter à armes égales et
aussi longtemps qu'il le faudra Ce que
nous avons de plus que nos ennemis, c'est
le-sentiment que nous défendons la cause
du droit et de la civilisation. Ce qui fait
notre force, c'est que nos alliances ne sont
pas fondées uniquement sur d'as intérêts,
anafs qu'elles sont vivifiées par un idéal
commun, par cet esprit de liberté et de fra¬
ternité que la révolution française a eu l'im¬
mortel honneur de proposer au mouds et
qui, en devenant partout en Europe une
réalité, sera une des meilleursa garanties
fie la paix entre les peuples qu'appelait ré-" "lâtri de sas vœux le président de la

répasïîqiis ffin^ric-aîjœ # sœ çfès

conditions de l'organisation de la société deal
nations.
Nous saluons- le travail d'émancipation

qui s'aiooomplit chez le noMe penmle auquel
nio-us unit une aMiaaaae déjà vieille de ptas
d'un quart de siècle, et nous souhaitons dia
tout notre cœur que le développement des
institutions représentatives fcmdlôas sur la
souveraineté populaire puisse s'y aobevea
sans yiotenoes et sans trouble® profond®,
pour servir d'exemple aux aiutros nations..

Les FINANCES

La situation de nos finances appela vdijfc
pl-uis sérieuse attention, aussi bien que l'eisA
de r»os .approvistonnements et la faculté d®
tes renouveler pendant la guerre et atorès'la
cessation des hostilités. S'il ne faut pas re¬
garder aux dépense® qui contribuent à Ia
défenso ntaitranale, il est indispensable de ré¬
duire ou même de supprimer toutes less dé¬
penses superflues. C'est à cette candîtima
seulement que les finances- publiques qui
ont supporté, jusqu'à oe jour sans fléchi?
l'effort sans précédent qui leur a été de¬
mandé, peuvent se maintenir jusqu'à la fia
de la guerre et gafdier pour l'avenir Leur
élasticité. Des impôts nouveaux seront né¬
cessaires pour faire fiace aux intérêts de
nos emprunts. Noua les établirons dans l'es¬
prit de justice et en même temps de har¬
diesse qui convient à uns société dtaruoera-
tique comme la nôtre.
Ce sont surtout nos paiements à l'étran-

ger qui éw&illenrt noe plus sérieuses préoc¬cupations. Il faudra, de toute nécessité, lea
réduire sans frortrar aucun préjudice à la
déferas© nationale. Un décret sera soumis à
votre approbation .pour interdire les impor¬
tations qui ne sont pas indispensables et
améliorer notre balance commerciale. La
pays, conscient des sacrifices m'exige un©
guaiwe aussi langue, les eoœproara d© j
cœur. 'Il sait qu'on ne peut vivre en temps
de guerre comme en temps de paix, et qu'il
y a même, en defoons dis nécessité, un»
convenance morale à éviter tout gaspillage
et tout étalage de luixe pendant que nos sol¬
dats souffrent et meurent porar le pays.
Nous voulons qu'un inventaire exact, mé¬

thodique, constamment tenu à jour, dis tou¬
tes nos .ressources et die tous nos moyen®
d'importation permette de r/assembler ap:
une organisation ratàanraelie les mesures
que réclame l'alimentation nationate. Nous
nous efforcerons de diévétoppeir par feras lefs
moyens la production de notre sol La si¬
tuation n'est pas inquiétante, mais c'est ài
condition que nous sacMcms nous imposa!
à temps les restrictions que commande urnes
gage prévoyance,.
La politique de guerre ©st un ensemble

danit toutes les parties se tiennent et qui
procède partout du mStme esprit. Pour la
pratiquer avec efficacité, nous avons besoin
du aoncours du pays. On ne lui a jamais
fait appel en vain quand on lui parié avefa
franchis». Il a donné, depuis le débiuit de
la guerre, des exemples qui répondent d'e sa
Garasitanice pour aller jusqu'au bout des sa¬
crifices que la guerre exigera de lui Noua
devons M ocmtiiruuer notre confiance, comma
il nous maintiendra la sienne, et la justice
de la nation ne sera pas avare pour cet ■ad¬
mirable peuple, paysans et ouvriers.,
quand, ayant déposé les armes du combat,
u reprendra les outilla diu travail.
Pour nous., messieurs, qui avons une tâ¬

che redoutable à accomplir, neras avons be¬
soin de tout votre appui,, nous vous deman¬
dons de nous l'accorder. Nous ne cornai-
trions qu'un parti, cietai de la Fraraoe, of
nous n'aurons eiu coeur qu'urne ambition,
celle de nous montrer dignes de l'hêroïsm»
de nos animées et de l'admirable tenue mo¬
rale du pays au milieu des pllus redoutable^
épreuve® qu'il ait jamais traversées.

LES SOUS-SEGRETAEilS

Aéronautique
Guerre
Marine marchande..
Finances
Munitions
Transports
Service de santé
Inventions
Commerce^
Blocus
Beaux-Arts •'e o'VS

DANIEL VINCENT
RENE BESNARD
NAI.L
ALBERT (METIN
LOUCHEUR
CLAVEILLE
JUSTIN GODART
J.-L. BRETON
RODEN
DENYS CO.CHIN
DAUMIER

SA PHYSIONOMIE POLITIQUE
Le nouveau cabinet comprend trois

sénateurs.: MM. Ribot, Léon Bourgeois
et Steeg ; dix autres ministres font pair»
tie de la Chambre ; l'amiral Lacaze n'apt
pairtient pas au Parlement.
Voici leur répartition par groupes pey

litiques :
Groupe républicain-socialiste : MM,

Viviani, Painlevé, Viollette ;
Groupe socialiste unifié : M. Albert

Thomas ;
Groupe du parti républicain radical

et radical socialiste : M. Malvy ;
Grouoe de la gauche radicale : MM

Desplas, Clémentel, Femand David ;
Groupe de la gauche démocratique

M. Thierry ;
Groupe des républicains de gauche 8

M. Maginot.

NOS COLLABORATEURS

Ut Bonnet Rouge voit entrer au mi*
gptiire cinq, die ses collaborateurs po.Uniques : MM. Paul Paîniçvé, Albsrt
Thomas» Maurice VfëQetta, Dante; Vif?
cm et: '

t
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Dernières lépidiss
LA GUERRE SOUS-MARINE

Saterview de
M. Zimmermann

Aras terdiam, 21 mars. — Le Nieuws van
den Uag reproduit l'interview que M. Zim-
mermann, ministre des affaires étrangères,
a accordée à un journaliste hongrois, et re¬
lative aux excellentes relations qui exis¬
tent entre l'Allemagne et l'Au triche-Hon¬
grie.

.

En ce qui concerne la guerre sous-manne
et les neutres, M. Zimmermann a déclaré
■entre autres que les neutres ont gagné as¬
sez d'argent pour pouvoir supporter que
leurs navires ne se rendent plus en An¬
gleterre. D'ailleurs, ils se rendront bien
compte qu'il y a plus d'intérêt pour eux de
ne pas s'exposer à être torpillés car, immé¬
diatement après la guerre, ils pourront faire
ibon usage de leur tonnage. En ce qui con¬
cerne .l'Amérique la décision est maintenant
entre les mains de M. Wilson. Nous avons
dit notre dernier mot et sommes décidés à
■conduire ia guerre sous-marine jusqu'à la
fin. »

LES EMBARRAS INTERIEURS
DE LA SUEDE

L© ministère
démissionnerait»!! ?

De Stockholm au■Londres, 21 mars.
Morning Post :
Le baron Palmstierna, un chef socialiste

connu, a déclaré hier au cours d'une réu¬
nion que par suite de la politique du gou¬
vernement actuel, la Suède se trouve dans
une situation précaire : « Les stocks de pro¬
duits alimentaires continuent à diécroitre et
les industries nationales sont menacées d'un
arrêt dans un bref délai.

« La fermeture du canal de Kogrund a
eausé une impression défavorable à l'étran¬
ger, ajouta le baron, parce que seules l'Al¬
lemagne et la Suède peuvent trafiquer dans
la Baltique. La politique du gouvernement
est grosse de dangers pour l'avenir, »
Dans de nombreux milieux, on pense que

1® Cabinet devra finalement démissionner.
— (Information.)

LA REVOLUTION RUSSE

Enthousiasme
de© socialistes bulgares
Lausanne, 21 mars. — La Gazette de Co¬

logne reconnaît, avec un dépit évident, que
le parti socialiste bulgare a salué avec en¬
thousiasme le triomphe du mouvement ré¬
volutionnaire en Russie.

<« Les extrêmes1
Londres, 21 mars. — On télégraphie de

Pétrograd au Daily Chronicle :
L'armée -ei le pays tout entier ont accepté

d'enthousiasme te nouveau gouvernement
composé des personnalités les pliuis patrio¬
tes-d'e la Nation. Désormais, tout homme ou
femme russe peut parler et travailler li¬
brement et l'aveu ir s'ouvre plein de pro-
ÏÏ16SSCS.

Le seul nuage qui obscurcisse encore
l'horizon est le fanatisme dangereux des
extrémistes. Toutefois, ia volonté de main¬
tenir l'ordre et la saine prison qui s'affir¬
me chaque jour avec énergie, montrent que
l'unique désir de la majorité est que la li¬
berté nouvelle ne soit pas mise en péril par
une négligence quelconque et que la guerre
soit poursuivie par la nouvelle Russie jus¬
qu'à la fin ■ victorieuse.

Justice Militaire

Depuis 1914, le nombre des conseils de
guerre s'est multiplié tant à F intérieur
quteiux atrmées et .souvent le® candamna-
(aons prononcées ont dépassé l'a mesure.
De nombreux condamnés à mort ont été

grAciês ; d'autres ont été réhabilités par la
Gautr die cassation, après exécution. Mais les
mfâsiuires de dîémenice appliquées aux soldats
jugés par les conseils de guerre sont de plus
en plus nombreuses et on ne peut que s'en
féliciter.
Sept hommes, le zouave Semet, condamné

à mort par le premier consedl de guerre de
Paris, pour lavcàr malmené un •commissaire
de gare ; les soldats Seumini, Bidiods, Coupé,
Deguy, Jean-Baptiste Meunier, Dufoy, coi>
damnés, à mort pour abandon de poste par
des conseils de guerre auix années, vien¬
nent d'être grâciés.
Leur peine est commuée en emprisonne-

naent.

four trouver tous les soirs h
SONNET ROUGE chez soi, il n'en
tante qu'un louis par an.

lu Jour le Jour
u pim mmnm

es Flanches

el il fallepiii
Dans là Gnj(e, l'hebdomadaire que font,

en collaboration, le dessinateur Si-rat el le pam¬
phlétaire Tabarant, j'ai eu la joie de lire, l'au¬
tre jour, cet écho :

RETOUR DE MISSION
R était dit que cette danseuse serait rnêtëe à

l'histoire de la guerre. Grecque de naissance, elle
partit un iour pour sa patrie, en mission, dit-
on. Elle dansa ; elle plut ; elle lut aimée ; elle
servit la France et la cause des alliés à sa façon...
El puis, sa mission terminée, elle repartit, el

voilà que le paquebot qui la portait est torpillé ;
elle échappe à la mort, sauvée par une chaloupe.
Elle nous revienf. Avant peu, vous entendrez

parler d'elle.
Oserai-jc dire que, précisément, j'ai grande

en/vae de parler d'elle ?
Pas pour en dire du mal : elle danse Ken, et

je sais que ses jambes savent exprimer plus die
choses, aux alliés comme aux neutres, que les
périodes les plus étudiées de nos meilleurs di¬
plomates.

On dit même qu'elle ne craignit pas, à l'oc¬
casion, de montrer à l'ennemi, rencontré en ter¬
ritoire neaitre, mieux que son visage. Invention
purs, peut-être, eu marque d'un mépris souve¬
rain..
Quoi qu'il en soit, plus heureuse dans ses

opérations que l'amiral dont elle aimait, sinon
la personne, du moins le jeune et noble attaohé,
elle ne fut pas en butte aiux tracasseries des mé¬
chants. Là-bas, sur la terre natale, elle .fut de
toutes lés fôtes el connut le brasier de Tatoî,
l'attaque fameuse de la légation, et le crépite¬
ment d'une fusillade traîtresse et meurtri/ère.
Elle eut du courage, certes; autant qu'elle a

de grâce, car en Grèce, l'étemelle patrie de l'en¬
fant de Chio, elle apprit la bravoure en même j
temps que la danse. Elle demandait, elle aussi, "
avec à peine une légère variante orthographique,
de la poudre et des bals ; la poudre fut bridée
après que se furent tus les flons-flons do,s bals
qui virent son triomphe — prélude gracieux
d'une danse tragique.
J'évoquais, tout â l'heure, les sentiers austè¬

res de ia diplomatie.
A fa vérité, on ■aimerait voir les cadres de la

' Carrière » réformés ainsi, et les favoris véné¬
rables faire place aux épaules plus grasses et
aux chevelures irisées.
D'ailleurs, la .phe ballerine dont s'occupe au¬

jourd'hui la Grifle, comme s'en occupa le Bon¬
net Rouge h l'instant même de ses exploits, ne
pose pas au précurseur. Elle n'a pas attendu,
pour entrer dans la « Carrière », que ses aînées
n'y soient plus, (n and on pourra écrire, sans
ratures ni coups ce ciseaux, l'histoire anecdofJ-
oue de cette guerre, on découvrira des champs
de bataille sur 'esquels on n'usa, comme aux
temps bénis de la paix, que de poudre de riz ;
les peintes qu'on- y poussa furent, tontes spiri¬
tuelles ; les assauts qui s'y livrèrent n'ont ja¬
mais laissé, sur le terrain, que des morts prff'
visoireâ. et la victoire, enfin, toujours, y fut goû¬
tée en même temtps par le vainqueur et le vain¬
cra.

Faudra-t'-il, alors, rire ou grincer des dents ?
Bah ! On en rira, et sans doute aura-t-on raison
puisque tant de termes auront été versées déjà...
Mais quel enseignement pour les peuples

Jean GOLDSKY.
- <. -, ■■.. .j>

« Messes de la

/

BOHO®

Ce soir, à 6 h.30, le Syndicat des machinis¬
tes organise une réunion à la Bourse du
Travail, pour arrêter les mesures à prendre
pour obtenir que le Métro et le Nord-Sud
rétablissent l'horaire ancien, c'est-à-dire le
départ de la dernière rame à onze heures,
des stations terminus.
L'Association des directeurs n'a point en¬

core pris de décision à ce sujet.
Mais, il n'empêche que la question doit

recevoir une solution prompte et dans le
sens aflirmatif, si les théâtres ne veulent
pas revenir d'eux-mêmes à la fermeture
chaque soir où les moyens de transport
seront arrêtés à dix heures.
A partir de mardi prochain, 27 mars, la

Comédie-Française reprendra le cours de
ses représentations quotidiennes.
La soirée du jeudi sera, jusqu'à nouvel

ordre, consacrée à l'abonnement.

BA-TA-CLAN. — S h. S0, La Revuo des Bobards.
GAITE-ROCHECHOUART, -8 b. 30, Concert-

Piggg (

NOirvBAC-CfRQUE. — 8 h. 30, Attractions; Le
Clown Antonio.
CASINO DE PARIS — 3 h. 30, Music-Hall.
CONCERT SBNGA. — S h. 30, Concert.
LITTLE-PALACE. — 9 h,, La Iteoue sans Chi-

ehis.
EUROPEEN (Tél. Mareadet 13-331. 8 h. 30, Concert-

CHA TEA U-D'EAV. — 8 h. SB, Concert.
CHEZ JEAN PEHEU (La Sirène). — 3 h. 38 et

8 h. 80, Revue el Concert.
PIE QUI CHANTE. - 8 h. 88, Les Chansonnière

et Pie...ouit, revue.
CADFT-ROUSSELLE. — 8 h. 39, Les Chanson¬

niers el ia revue.
NOCTAMBULES. — 8 h. 30, Les Chansonniers.
LE. PERCHOIR. — 8 b. 30, Les Chansonniers el la

revue.
MOULIN DE LA CHANSON. - 8 h. 80, Les Chat!-

sonniers et la revne.
L.4 CHAUMIERE. — 8 h. 30. Les Chansonniers eî

Paris Gaz-Zouiïlc, revue.
ARTS. — 8 h. 30, .4 nous la Belle,

CE SOIR.

Théâtres
OPERA-. — Relâche.
OPERA-COMIQUE. — Relâche.
COMEDIE-FRANÇAISE. — Relâche.
ODEON. — Relâche.
TRIANON-LYRIQUE. — Relâche.

PORTE-SAINT-MARTIN. — Relâche.

NOUVEL-AMBIGU. — Relâche.

GAITE. — Relâche.
VARIETES. — 8 h. 15, Le Roi de l'Air.
THEATRE SARAH-BERNHARDT. — Relâche.
THEATRE ANTOINE. — Relâche.
RENAISSANCE. — Relâche.
ATHENEE. — 8 h. 30, Chichi.
SCAI,A. - 8 h. 15, Champignol maigri lui,
Ci-IATELET. — Relâche.
GYMNASE. — 8 h. 30, La Veille d'Armes.
REJANE. — Relâche.
PALAIS-ROYAL. — S h. 30, Madame et son tilleul.
EDOUARD VII. — 8 h. 30, Son Petit Frère.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 30, Jean de la

fontaine.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30, Le Baiser mortel:

Un Réveillon, ail Père-Laehaise; L'Amant de Paille.
DEJA.ZET. — 8 h. 15, La Classe 36.
THEATRE MICHEL. — 8 h. 45, Carminetta.
THEATRE CAUMARTIN. — 8 h. 30, Gaspard à

Paris, revue.
CAPUCINES. — 8 h. 38, Crème de Menthe... Alto I

revue.
C1UNY. — 8 h. 30, 115, ruo Pigalle.
APQLLO — 8 h. 15, Mam'zelle Vendémiaire.
ALBERT 1er. — Relâche.

Cinémas
TIVOLI-CINEMA. —- Faits divers du monde entier.

Rappelons que Tivoli-Cinéma, 14, rue de la Douane,
donne ious les jours des matinées à 2 h. 30, avec le
même programme ,gus to soir. Location téléphone :
Nord 28-44.

VAUDEVILLE. — Chrieius avec orchestra el grand
orgue. — Tous les jours, matinée à 2 h. 30. — Soirée
à 8 h. 30.
NO UVEAUTES AUBBRTPA LACS. - La série des

grandes eiclusiviiés et des films sensationnels con¬
tinue à 1 Aubert-Palace. Faits divers mondiaux, etc.
Grand orchestre symphonique. Séances permanentes
de 2 heure» à 11 heures.

Music-Haîls • Concerts = Cabarets
FOLIES-BERGERE. ■

BErgère.
■ 8 h. 30, La Revue des Folies-

CHEZ MAYOL (Gui e3-07). — S h. 30, La Grande
Revue d'Hiver C'est Epalanl. — La merveilleuse scène
des l'Y Y. — Henri Varna dans Les AAmours de Né¬
ron, riOcoslumes.
OLYMPIA. — § h. 30, Mnsie-haÏL
ELDORADO. — 8 h. 20, Concert-Pièce.

Courrier des spectacles

LES MATINEES BE DEMAIN JEUDI
COMEDIE-FRANÇAISE. — Ruy-Blas.
OPERA-COMIQUE. — Manon.
ODEON — Les Erinnyes; La Chercheuse d'esprit
TRIANON-LYRIOUE. - La Fille de Madame An-

goi.
Gaîté-Lyriijue, Vaudeville, théâtre Sarah-Bernhardi,

Variétés, Porle-Saint-Morhin, Gymnase, ihéâtre An-
lome, Renaissance, Palais-Royai, Nouvel-Ambigu,
théâtre Réjans, Châtelet, Apolïo, Alhénée, Boutfesitj
Pari-siens, Cluny, Capucines, théâtre Michel, théâtre
Edouard VII, Grand-Guignol, Scala, théâtre Caumar-
■tin, Déjazet, Folies-Bergère, Nouveau-Cirque, mêmes
speetacies que le soi-r.

W1

PORTE-SAINT-MARTIN. — Les représentations
quotidiennes sont rétablies.
A partir de demain jeudi (jour où i! y aura matinée

el soirée),Cyrano de Bergerac sera représenté ious les
soirs sans exception. Cyrano de Bergerac continuera
d'être représenté en matinée les jeudis, dimanches el
fêtes.

vvt

NOUVEL-AMBIGU. — Les représentations quoti¬
diennes sont rétablies. A partir de demain jeu-di,
Mam'zelle Niiouche sera représentée tous les soirs
sans exception. L'opérette d'Hervé continuera dêtre
représentée en matinée les'jeudi3, dimanches et fêtes.

NOUVEAU-CIRQUE. —■ Demain jeudi, mâtiné» à
2 h. 15 ; soirée à 8 heures 15.

Guérison radical©
des maladies û® la peau

Grâce à ia nouvelle et merveilleuse découverte d'un
célèbre spécialiste des maladies de la peau, le règne
ds ces indésirables est fini.

L'ECZÉMA, i'HERPÈS, l'ACNÉ, les DARTRES, îes
BOUTONS, FERYTHEMB, les ROUGEURS, les
FLAÏES VARIQUEUSES et toute la longue kyrielle de
ces irritantes affections qui ne nous laissent pas Un
instant de répit, tout cela a vécu.

Plus de pommades, plus d'onguents salissants et
encombrants.

Une boîte de PILULES TRAJAN dans la poche du
paletot cela suffit et permet à l'intéressé de se traiter
en chemin de fer et partoutailleurs aussi bien que dans
sa chambre.

Les PILULES TRfi<JAN ©M raison, dans
*m laps d© temps relativement court, des
cas les plus graves, récents ©u chroniques,
et font disparaître toutes traces des diver¬
ses affections cutanées dont le sujet est
atteint.

Les PILULES TRAjAN se trouvent dan» toutes lu bonnes pharmacie» au prix
de 3 fr. BO la boîte. Vente en gros et au détail : Laboratoire Beauclair,
31, rue Saint-Denis, Paris. Envoi franco contre mandat-poste de 4 francs.

L'Action Politique
ET SOCIALE

A LA CHAMBRE

Un# interpellation par cent dix députés. —
Un gboupe important de députés, — ils sont
cent dix, — pour en finir une fois pour tou¬
tes avec certains excès particulièrement
scandaleux et indignes de notre pays, de¬
mandent cet après-midi, à interpeller le
nouveau ministre de la guerre.
Voici le texte de leur demande et le nom

des 110 :

« Nous demandons à interpeller le mi¬
nistre de la guerre sur l'exercice du
droit de grâce pour les condamnés mi¬
litaires. »

Signé : Paul-Meunier,- Victor Dalbiez, Dura-
four, Adrien Dar.iac, Ernest Lafont, Paul
Painlevc. 'Raynaud, Victor Augagneuir, Pierre
Renaudel, Louis Andrieux, Maurice VioMette,
Jean Longuet, Chavoixv Diagnë, René Buis-
neuf, Fernand Brun, Accambray, Laguerre,
Emffie Magniez, Gosnier, Léon Perrier, Plan¬
che. Connevot, Tu-rmel, Angles, Paul Laf-
font, Crépel, Guichard, GhaluJet, Delelis-
Fanien, Victor Judet, Chartes Daudet, Louis
Deshayes, Delaroue, Lucien uertrand, Char¬
pentier, Jugy, Charles Bernard, Patureau-
Baronnet, Boussenot, Paul Cohstans, Com-
père-Mor»l, Alexandre Blanc, Paul Poncet,
Raffin-Dugens, Brunet, Pouzet, Barabant,
Locquin, François Lefebure, Mayoras, Va-
liôre. Bracke, * Bubert-Rouger, Cachin, Juies
N-adi. Rtnguier, Branler,. Bedouce, Leootote,
Aubriot, Voilin, Arthur Levasseuir, Claussat,
Joan Parvy, Sixte-Quen.in, Marins Moutel,
Aldy, Giray, Cadot Philbois, Aristide Jo-
hwrt, Racuï Briquet, Voiltot, Le Bait-Mai-
gnan, Beyroux, Deyris,- Morin, Déguisé,
Valette, Etienne Rognon, Bouweri, Goude,
Pierre Rarneil, Louis Guislain, . incent, Au-
riol, Brizon, Dreyt, Betoulle, «valter, Buisset,
Albert Grcdet, Bergeon-, Antoine Ëorrel, Ca-
rnuzet, Colliard, Depas, E-miie Favre, Lven,
Emîle Faure, François Fournier, de Kerguê-
zec, Lajarrige, Lancien, Lefol, Leno.ir, Ma-
hieu, Maître, Tomrnan, Maurice Braibant.

ami M. Marion. que si ces principes sont
d'une application délicate, il appartiendra
sans doute aux parlementaires et aux or¬
ganisations de commerçants et d'industriels
de veiller de près à l'application de la Je
nouvelle.

AU SEMAT
Un ordre du jour ds la Commission de

l'Armée. — La commission sénatoriale de
l'Armée a adopté, dans sa réunion d'hier,
l'ordre du jour suivant :

« La commission sénatoriale de l'armée
confirmant ses délibérations antérieures,
constatant que la loi du 17 août 1915 a été
incomplètement exécutée, invite ie goùvei-
nement à récupérer, dans les formations,
services, établissements, usines et adminis¬
trations de tout ordre, sauf les spécialistes
absolument indispensables, les hommes- du
aarvioe armé des classes de l'active, de la
réserve et de la territoriale, qui devront
être renvoyés dans les unités combattantes
et remplacés à l'arrière par les R.A.T. et les
hommes du service auxiliaire, lesquels de¬
vront être eux-mêmes remplacés, partout où
cela sera possible, par ia main-d'œuvre ci¬
vile et notamment par la main-d'œuvre fé¬
minine. »

La, mobilisation civile, -y C'est jeudi pro¬
chain que le Sénat doit discuter :
1° La proposition de loi de M. Henry Bé-

renger, sénateur de la Guadeloupe, insti¬
tuant la mobilisation civile et organisant la
main-d'œuvre nationale en France et dans
les coloïiios *

2° Le projet de loi sur les réquisitions
civiles.
M. Henrv Béreoger a précisé dans son

rapport quels seraient les termes du dé¬
cret gouvernemental qui devra suivre la.
promulgation de la loi dès qu'elle aura été
votée par la'Chambre. Ce décret devra no¬
tamment déterminer rétablissement de :
1° La liste des industries ' et professions

considérées par le gouvernement comme
intéressant la défense et la production na¬
tionales, ainsi que le ravitaillement civil
de la population ;
2° La nature et la composition du réper¬

toire nominatif et professionnel qui cons¬
tituera le recensement général de la main-
d'œuvre au moyen de bulletins individuels.
Dans les milieux commerciaux et indus¬

triels, on fait valoir, dit à ce propos l'agen
ce France-Télégrammes, que dirige notre

Réunions et Gorsmaniqaês
FRANC-MAQONNERIL

L'Avant-Garde. — O soir, à 20 h. 30, 16, rue
Cadet, causerie fraternelle.
Ecole Mutuelle. - Ce soir, à 20 h. 30, causerie

sur la première année de guerre.

SYNDICATS

Limonadiers-restaurateurs. — De 15- à 17 h.,
20, rue du Boutai. Les chômeurs.

PARTI SOrrAI.tSTn

12° section-. — A 20 h. 30. nie Pleyel, 4 bis. Le
C. M. Participation ministérielle.

15", Jeunesse. — A 20 h. 30. permanence Levas-
seur, 230, rue Recourbe. Conférence sur « Les
crises intérieures de la Russie ».

, Jeunesse. — A 2(1 h. 30, 4, rue Malth-
Bnnn. Renouvellement du bureau et des commis¬
sions.

DIVERS

Ecole des Hautes Etudes Sociales. — La Polo-
■ gne et. Frédéric Chopin. Le patriotisme dan^
l'art, par M. Edouard Gauche.
A 17 heures -5, M. L. L. Zaleski. Eludes sur

la littérature polonaise.
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8SSES

DRtpYalistes d'JCutpeîois
Les nouveaux riches d'aujourd'hui, ceux

dont la morgue et la sottise justifient toute
i'impopuLaritô de leur classe, considèrent
le royalisme comme une élégance ; adopter
les sottises politiques que M. Charles Maur-
r&s emprunta aux Vieux Turcshamidiens,
ses coreligionnaires, c'est, pour les parve¬
nus de la guerre, aussi nécessaire que de
stexhiher, au déjeûner, chez Z..., ou d'ache¬
ter très cher une croûte de X...
Il en était déjà ainsi sous le Directoire.

A Bordeaux, en particulier, ia plupart des
gens qui s'étaient rapidement enrichis dans
de louches opérations de banque ou de com¬
merce, affectaient, croyant se donner du
prestige, un attachement fanatique aux
fleurs de lys, à la mémoire du Décapité,
à la cause des Emigrés.
Il y a encore des royalistes à Bordeaux :

d'est la partie la plus sotte et la plus anti¬
pathique de la population de cette aimable
■«d'Ile. Ils sa reconnaîtront dans le portrait
l'un historien, M. J. Caudriiiler, trace d®
urs coreligionnaires de 1790.
M. J. Caudrillier consacre à « Bordeaux

Sous le Directoire » un artiale vivant et do-
eumenié, de ia Révolution Française, l'inté¬
ressante revue historique que dirige M. Au-
terd. Cet artic/le comporte, avec d'amusants
portraits des nouveaux parvenue, un ta¬
bleau fidèle du royalisme à Bordeaux sous
le Directoire (t).

FOBTUNES RAPIDES

L'assignat, sous le Directoire, perdit toute
sa valeur. Chacun voulut se débarrasser de
ceux qu'il possédait. Pour cela, on se mit
à acheter. On achetait n'importe quoi, à
n'importe quel prix : on était persuadé que
l'on perdrait moins qu'en gardant les assi¬
gnats. Le commerce fut donc extrêmement
actif et les gens sans scrupules s'enrichi¬
rent. Des fortunes vertigineuses s'èchafau-
dèrent ®n quelques mots. Des anciens ri-
ehes rencontraient, sur l'Intendanoe, leurs

(1) La Révolution Française, janvier-février
1017 £3, rue Furstenberg.)

anciens domestiques subitement devenu®
des Cresus, pour avoir trafiqué de mille
choses, prêté leurs économies à cent pour
un, ou fourni à 1 armée des chaussures en
carton, :

Margot, la ravaudeuse,
Etait en pbaëton,
Avec son ancien marmitoîîi ;
Manon, la revendeuse.
En gros Chignon poudré,,
En bonnet tout doré...

Les situation® changeaient d'une semaine
à l'autre :

jeune cenctrililotn,
ethe

Plus d'une
Par un bonheur que l'on admire,
Passa de l'office au salon
Et de la bure au cachemire...

Ces nouveaux riches, pour jouir vrai¬
ment de leur fortune, avaient besoin de
considération, lis ne s'estimaient pleine¬
ment heureux que s'ils obtenaient l'estime
de ce qui était, a leurs yeux, la « bonne so¬
ciété », et, pour obtenir cette estime, ils
épousaient les querelles de cette vieille so¬
ciété bordelaise, et ils partageaient ses pré¬
jugés. Les nouveaux riches affectaient donc
d'être des royalistes passionnés.
Le royalisme n'a jamais inspiré des mani¬

festations bien élevées. Ls© royalistes bor¬
delais du Directoire ne brûlaient pas par
l'intelligence ou le goût. Les jeunes vieil¬
lards et les séminaristes qui, vers 1913 ou
1914, barbouillaient de matières fécates les
statues du Luxembourg, n'ont pas à renier
les monarchistes bordelais de 1790 ; ils peu¬
vent hardiment se réclamer d'eux.
Les roj'alistes, à Bordeaux comme à Pa¬

ris, c'étaient les Incroyables et les Musca¬
dins.

ELEGANCES ROYALISTES

Ils étaient grotesques et odieux.
Grotesques par leurs prétentions à l'élé¬

gance.

L'Incroyable, lui, reste lidèîe à la mode an¬
glaise, modifiée, d'ailleurs, en quelques détails.

Il s'habille à Paris, chez Heyl, qui Sait venir ses
modèles de Londres : habit large et court, dont
la taille vient à peine aux hanches, carré, om-
pile aux épaules et même plissé dans le dos ;
couleur grise ou mieux vert bouteille avec bou¬
tons de nacre, gilet rcrnge, galonné d'or à la
Malmesbury, cachant mal les bretelles ; culotte
bouffante qui « gode » tout du long, cru. Wea
oollante, étroits à craquer. Tous les accessoires
exagérés : collet démesuiré dans lequel s'en¬
fouit la tête, cravate r écrouélique » enter»ant le
cou, breloques battant les cuisses, bottes poin¬
tues à boute relevés ; mais un petit chapeau qui
vacille sur une perruque blonde dont les mèches
tombent sur les" épaules en oreilles de chien ou
en oadenettes. Un gourdin à la main. A côté
souvent, un énorme chien, « comme Alcdbiade n.
Ces « toucheurs de bœuf » parlent comme

femmelettes ; ils zézaient, disent : « MaAme, aàr-
me, paôle supamie », suppriment les d, les eh, tes
r. Mais ils dédaignent le savoir vivre et ta poli¬
tesse, s'adressent; aux femmes le chapeau sut-
la tête, ne se dérangent pas pour un vieillard,
serrent la main à leur père,, et ne se décou¬
vrent que devant leur créancier.

Leurs soucis étaient ceux de tant de roya¬
listes de nos jours. Ils lisaient peu : jamai
on n'en vit un seul à la Bibliothèque, et les
journaux faisaient tous faillite. Ils dédai¬
gnaient les Sciences et les Arts, comme les
Lettres. Mais, par contre, ils soignent leurs
tripes avec dévotion. M. Caudrillier cite ces
vers, qui, mieux que la Vendéenne ou la
Chanson de- M. de Charette, exprime le sou¬
ci le plus cher des royalistes :

Digérez-vous ? Voîlà l'affaire !
L'homme n'est rien, s'il ne digère,
Car, sans cria, plaisirs et jeux
S'envolent au pays des fables.
L'Esprit fait lés mortels aimables.
Mais l'Estomac fait les heureux.

Et, après les plaisirs de la table, les joies
de la politique.

L'ASEASSÎNAT POLITIQUE

Le royalisme s'affirmait à Bordeaux, sous
le Directoire, comme à Paris, sous M. Fal-
lières et sous M. Poincaré, en des manifes¬
tations s tupides ©u criminelles.
Les jeunes royalistes sciaient l'arbre de

la Liberté, planté sur la place Dauphins ;
ils décrochaient les enseignes Au Bonnet
Rouge, pour les brûler. JJ-s brisaient ies
presses «l'une imprimerie républicaine,
et les vitres du Cercle constitutionnel.
Us s'en prenaient aux personnes, quand il

n'y avait pas de chance qu'elles s® défen¬
dent.
Un ancien membre du tribunal de La-

combe, M, Barsac, fut poursuivi à coups
de oanne et de pistolet par cette jeunesse
héroïque, et il n'échappa à la mort que par
un heureux hasard. Moins heureux, l'an¬
cien maire jacobin de Toulouse, Goursac,
fut assassiné ' à deux lieues de Bordeaux,
par ces misérables ; à onze, ils arrêtèrent
sa voiture, le forcèrent à descendre et le
tuèrent à coups de pistolet.
Ces bandits étaient organisés. Et leur or¬

ganisation mérite d'être connue, car elle
semble avoir servi de modèle à d'autres so¬
ciétés.
Les royalistes ne formaient pas des co¬

mités royalistes. Us formaient, dans chaque
département, un Institut philanthropique,
lequel avait pour objet apparent, pour des¬
sein déclaré, non, certes, de propager les
■idées royalistes et de préparer le coup de
force, mais tout au contraire de grouper
tous les « honnêtes gens » autour au gou¬
vernement, pour l'aider et le soutenir, —
déjà ! — contre les «t anarchistes », les
perturbateurs, etc.
Les royalistes ne se donnaient pas encore

pour des « gendarmes supplémentaires » ;
mais, ce qui revient au même, pour « l'œil,
la sentinelle, le corps de réserve » du gou¬
vernement.
Il n'y a rien de nouveau, sous le soleil, et

M. Chartes Maurras n'a rien inventé.

BANDES ARMEES

Ces singuliers Instituts philanthropiques
étaient une organisation au grand jour.
C'est erï grand secret que se réunissaient les
Fils légitimes, lesquels préparaient la res¬
tauration de la monarchie par l'insurrec¬
tion. C'est un ancien constituant, qui diri¬
geait, de Paris, où il se cachait, cette trou¬
pe de bandits masqués, et c'est l'étranger,
l'ennemi, qui fournissait l'argent destiné à
entretenir la foi et le zèle des conjurés.
Les femme® s'en mêlaient déjà. Emigré

en Angleterre, le comte d'Artois, frère du
Roy, avait chargé le comte de Durfort, due
de Lorges, d'organiser l'agitation royaliste
à Bordeaux et dans le Sud-Ouest, et ie duc
de Lorges avait repassé la mission à sa
sœur, Mme de Donissan, veuve d'un déca¬
pité et mère de la marquise d« La Rociie-
ja-quelin. Parmi les*lieutenants les plus ac¬
tifs de Mme ds Donissan, figurait le fils
de l'ancien procureur Du/don, le jeune Du-
don de Lestrade.
L'Institut philanthropique de Bordeaux

voulut se doubler d'une" organisation mili¬

taire. Un ancien adjudant général de l'ar¬
mée des Pyrénées démissionnaire et deve¬
nu épicier, le général Papin, se chargea de
la constituer. Il organisa dans la Gironde les
Compagnies d'élite, petites bandes dans
lesquelles s'enrôlaient les réfractaires et les
déserteurs, et dont l'une réussit, un jour à
délivrer deux royalistes enfermés à l'hôpital
Saint-André, Mouille et Elissagaray.
Un des centres de l'organisation royalis¬

te était à Lyon. C'est dans cette ville que
se cachaient deux chefs des Instituts phi¬
lanthropiques du Midi, l'abbé Fénis de La-
combe, et le chevalier de Floirac. De Lyon
devait partir le signal de l'insurrection gé¬
nérale.

Lyon est encore, comme Bordeaux, l'une
des villes de France où le royaliste compte
des adeptes fanatiques.
Un » visiteur », Dupont Constant, entre¬

tenait les rapports entre les départements
du midi. Les deux chefs lyonnais se te¬
naient en relations directes avec l'Agence
royale de Souabe. Cette agenoe royale de
Souabe devait dêclancher l'insurrection
royaliste dans toutes les provinces de l'Est,
du Sud et de l'Ouest au moment où les ar¬

mées des coalisés mettaient le pied sur le
territoire français.
Heureusement pour la France et pour la

civilisation, les défaites escomptées par les
royalistes furent des victoires ; au lieu
d'écraser la France et de rétablir le roy sur i
les ruines du pays, les armées des m'onar-
qites coalisés furent battues par Masséna
à Zurich...
Tels étalent les royalistes bordelais soua

le Directoire. L'histoire de ce parti doit en¬
gager les bons citoyens à ne pas cesser de
se défier.

Georges CLAIRET.

jMécroiogfii©
Notre confrère, M. Fera&nd Lapoussée, du

Temps, vient de mourir à Ajaccào.
Né à Agen, en 18B3, il avait, dit le Temps, ap¬

porte dans le journalisme- parisien où son amé¬
nité et sa bonne grâce lui avaient créé de chaleu¬
reuses sympathies, la silhouette d'un cadet de
Gascogne, enthousiaste, ingénieux et naïf, dont
l'imagination se répandait inépuisablement »n
réparties d'une fantaisie irrésistble.il avait fait dans son pays natal d» bonnes
études, et, très jvuuc, îl avait montré un goût
passionné peur '«s lettres. Mêlé plus tard aefît-
vement aux luttes politiques êans divers dépar¬
tements, il était resté fidèle à son ÊrréproehàMè

idéal d'écrivain, «t il mettait urne sorte de co¬
quetterie de bon aloi à ne s'exprimer qu'avec
un soin élégant et pur. Méridional et roïnamiti
que, il apportait du reste, en toute circonstance
au service de ses convictions, un zèle ardent 6'
chevaleresque où Je scrupule de la forme et dî
la manière s'associait intimement au souci de
fond.

— M Lhoste, ancien député socialiste d«
Meaux; vient d'être tué, à la cote du Poivre
d'un éclat d'obus. C'était un militant sîncère
modeste et passionné.

Les Cgreférersice®

■ Le Comité de conférences, « l'Effort de lâ
Firance et de sas alliés », donnera jeudi à 4 h.,
dans le grand amphithéâtre de la Sorbonne et
sous la présidence de M. Stéphein Pichon. séna
tour, anoi«n miimistre des Affaires Etrangères, as¬
sisté de l'ambassadeur du Japon,, une confère»
ce sur l'effort japonais.
Cette conférence sera faite par M. Paul Labbê
M. Silvain, doyen, de la Comédie-Française et

Mlle Germaine de France liront des poèmes ja '
portais.
La musique àû S3T temitorial prêtera son, con

cours 6, cette solennité.

Le® Lettres

— Sous ia présidence d'h-onneur de M. Pienra
Loti, M. Marcel teoomte, de Paris-Journal, vient
de fonder une société littéraire : Les Romanti
ques, dont ie but principal est de continuer le?
uraditions de l'école et de mettre en action tous
les moyens propres à faire pénétrer ses princi
pes dans la littérature moderne.
Pour tous renseignements, écrire à M. Mar¬

cel I-ecornfe, rédacteur en chef du Journal déi
Etudiants, 54, rue des Ecoles, Paris, 5e.

Les fteviu©®

. — Un bulletin féminin vient de =« fonder. B
cette feuille a le courage de se proclamer répu
blicaine. La Diane, cm le voit, mérite notre sym¬
pathie à l'heure • ù les liguas royalistes mêmetE
leur offensive.
Il esî urgent, o'.-enl avec raison les fondatri¬

ces, de faire l'éducation civique et sociale dev
femmes, qui risquent d'être mises en possession
du bulletin de "ote alors que des millions d'en¬
tre elles sont élevées dans 1® haine de la Ré
publique.

Ls jSfant : Léo* FLYÎ.K.
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